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quels l’auteur assigne un prix peut-être excessif pour l’indivi
dualisation de son autre soi-même ; de même sa crise do pié
tisme est bien de là-bas, et on le dispenserait volontiers d’insis
ter, comme il le fait, sur certaines faiblesses secrètes d’un en
fant voluptueux, où l’on retrouve, celte fois le Jean-Jacques
sensuel et farouche dont la fréquentation des filles opéra la
cure.

Il est encore d’autres éléments attractifs dans ces 25o pages.
Elles sont en effet riches en observations sur un temps et une
société différents des nôtres ; peut-être eut-on désiré, soit dans
l’avant-propos, soit dans des notes, quelques éclaircissements
sur un milieu, où bien des singularités et quelques abus de
l’ancien régime subsistent encore en plein XIXe siècle. Mais il
convient d’attendre la suite de ce qui n’est qu’un premier
et long chapitre d’une autobiographie qui, si j’ai bien compté,
en compte neuf et est, à en juger par ce début, dans son am
pleur, un monument unique parmi les littératures modernes.

MAURICE WILMOTTE.
professeur à l’université de Liège
directeur de l’Académie Royale
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Le Salon d’automne, qui se voudrait surtout représentatif
des tendances de notre temps, prend de plus en plus une allure
exotique et un caractère international déconcertant. On a tout
de suite, en y entrant, l’impression d’un cosmopolitisme pro
vocateur. On y baigne dans une atmosphère étrangère aussi
agaçante, à dire vrai, que le serait un ostracisme farouchement
et sottement chauvin.

Comme il sied d’avoir les meilleures raisons du monde de se



— 84 —

délier des premières impressions, j’ai fait, catalogue en main,
une petite étude expérimentale. Je me suis, une heure durant,
livré au délice de la statistique, mais de la statistique sans tru
quage, honnête, loyale et, par suite, assez probante. Et voici
quelques affirmations qui découlent de cet examen.

Sur neuf cents artistes environ qui appendent, aux cimaises
et au-dessus, des toiles et des dessins et distribuent par les
salles des ouvrages de sculpture, d’art décoratif ou appliqué,
quatre cent dix-sept, si j’ai bien compté, sont d’authentiques
citoyens des lisières de la vieille Europe ou des neuves Amérb
ques. Il n'y a pas moins de cinquante deux représentants des
Etats de l'Ohio, du Kansas, du Connecticut et autres alliés
groupés sous la bannière étoilée. Les Sud-Américains offrent
un contingent moins imposant, mais si on les associe, Uru-
gayens ou Argentins, à leurs progéniteurs d’autrefois dont ils
ont gardé la langue, c’est-à-dire aux conquistadors de toutes
les Espagnes, ils se nombrent à trente-cinq. Le royaume bri
tannique et ses Dominions, en particulier l’Australie, a dépêché
à ce congrès de la peinture quarante de ses nationaux. Il y a
également une bonne quarantaine de Russes et je fais figurer
sous cette dénomination générique, quoiqu’ils doivent en pen
ser, les Finlandais cl les Esthoniens par exemple. J’en détache
cependant par amitié et sympathie pour la nouvelle Républi
que, vingt Polonais pur sans. L’apport des trois royaumes
Scandinaves se chiffre à trente-six, soit à peu près, par propor
tions égales, les Danois, Norvégiens et Suédois. Il n’y a pas
lieu, en effet, de signaler autrement les contrastes que peuvent
présenter ceux de Trontjem, Stockholm ou Copenhague.

Les diverses Suisses, alémaniques ou romandes, ont trente-six
nationaux helvétiques. L’Italie figure au programme avec vingl-
et-un do ses artistes! Il y a quinze Roumains, dix Tchèques,
deux Serbes seulement, deux Arméniens, quatre Turcs, six
Portugais, cinq Hollandais. T’ai eu le déplaisir de constater que
ta section belge n’était vraiment pas fournie. Ils sont douze en
tout, ceux-là qui pourtant de mentalité, d’esprit et de senti
ment, sont en art comme en littérature, sur la même trajectoire
séculaire que notre race, voisins non seulement par la géogra
phie mais encore par le génie, le cœur, la culture générale et
l’amitié. Us sont douze ici groupés sous la dénomination
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d’Ymagicrs et presque tous éminemment significatifs de leurs
origines par la facture et l’émotion et un certain réalisme
mystique. Entre eux, il me plait de signaler Auto Carte, de
Mons, qui atteint aisément le haut pathétique religieux avec

sa Pieta ou son Parce, Domine, Gustave Van de Woesteyne, un
Gantois à la vision précise et originale ; puis Emile Fabry, de

Liège et Alfons Blomme, de Koulers.

Ils sont douze. C’est tout juste autant que les Japonais : Fou-
jita, Seikiclii Gomi, Kitachima, Àsaichi, Kavvashima, Kojïma,
Koyama, Koyanagui, Kudo Sahuro, Sakakibara, Toyama, Tsu-
tiya, Yoshio. C’est la première infiltration nipponne. Mais tous
semblent avoir laissé à Yeddo ou à Nagasaki le particularisme
savoureux de leur art antique et minutieux. Ils regardent les

paysages occidentaux, avec leurs petits yeux bridés d'asiatiques,
et ils les peignent selon les formules de Montmartreou de Mont
parnasse. L’invasion allemande ne s’est pas encore produite. Ne
désespérons pas de voir le llcicli dépêcher, l’an prochain peut-
être, les plus disciplinés et les meilleurs propagandistes d’un
art germano-bolcliéviqueet d’une esthétique dissolvante.

Il reste donc à peine cinq cents Français, pas tous autochtones
d’ailleurs. Car parmi eux, à y regarder de près, il en est un
lot qu’il ne faudrait pas gratter longtemps pour y découvrir
le métèque. Tl en est aussi plusieurs qui ont donné dans ! -s
fantaisies ou aberrations picturales et sculpturales néfastes à la
santé de l’art d’un pays. Mauvais instituteurs en somme ou si
nistres fumistes qui ont été pour les tourmentés de nouveauté,
qui sont souvent les éternels suiveurs ou les sols imitateuis,
des initiateurs au péché contre la beauté.

Si, en fait, le cubisme outrancier ou le picabiisme agonisent

sans avoir réussi à pervertir le goût du public, leurs manifesta
tions grossières ont agi sur les snobs qui, à leur tour, réagis
sent tout de même un peu sur la sensibilité générale. Les écoles
les plus hostiles h l’art ne meurent pas sans avoir imposé à

quelques rétines d’artistes aux personnalités ondoyantes leurs
principes de déformation et de laideur systématique. Et le
profane, rien qu’à vouloir satisfaire sa curiosité, s’initie tout
de même et s’habitue à cette déformation et à cette laideur.

De là le danger de telle façon de voir, de dessiner, de peindre,
de choisir les modèles et les couleurs d’après des règles et des
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LEON BOCQUET.


	1922-01/1922-06 (Année 3, Tome 5, Numéro 1-6)

